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pose lui-même comme le but à atteindre, en l’atteignant
tel qu’il le pose. Ou’est donc la douleur, sinon le contraire
du plaisir que constitue pour chacun de nous ce que Vico
appelait la célébration de notre nature propre ? C'est le
non-être de l'esprit qui est douloureux. Or si l'esprit (la
réalité en tant qu’esprit) était, comme l’être de Parménide,
il n’y aurait plus de place pour la douleur. Mais l'esprit
est la négation de l’Être puisqu’il est précisément le non-
être de l’Être, c’est-à-dire le devenir, en qualité de penser.
Il est donc tout en n’étant pas, car il ne célèbre sa propre
nature qu’autant qu’elle n’est pas réalisée et qu’elle est par
conséquent en train de se réaliser. C’est ainsi que l'esprit
se trouve toujours en face de soi-même comme devant sa
propre négation ; de là la douleur providentielle, qui nous
stimule de côte en côte, et qui a toujours été reconnue
comme le ressort intérieur grâce auquel l’esprit progresse,
et vit à condition de progresser.

8. L’erreur. — Ainsi le concept est nécessairement vrai,
la vérité n’étant que l'attribut propre au penser en qualité
de concept. Et l'erreur serait évidemment inconcevable
si le concept ne renfermait aucune différence en soi, c’est-à-
dire s’il était immédiatement, comme la pierre est pierre,
et comme deux est deux, ni plus ni moins que la quantité
abstraite et déterminée que l'on pense. Mais il nous faut
répéter pour l'erreur ce qui a été dit pour la douleur. Ce
n’est pas le concept qui est posé mais le positif qui se
pose : processus d’autocréation qui a pour moment essen¬
tiel sa propre négation, c’est-à-dire l’erreur en regard du
vrai. De sorte qu'il n’y a d’erreur dans le système de la
réalité qu’autant que le développement de ce processus
pose l'erreur même comme son moment idéal, comme une
position déjà dépassée et par conséquent désormais dépré¬
ciée. Considérons, par exemple, n'importe quelle erreur,
et démontrons irréfutablement que c’est bien une erreur :

nous constaterons que nul ne voudra plus jamais la soute¬
nir ni en assumer la paternité ! L’erreur n’est donc erreur
qu’autant qu’elle est dépassée ; en d'autres termes, l’erreur
est ce qui apparaît en regard de notre concept comme


